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Ce  rapport  préfente  deux  parties;  dan*  îa  première  nous 
examinons  ces  deux  queftions  : 

Quétoit  ririrtraHion  publique  en  Franee  ? 

Que  doit-elle  être? 
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La  réponfe  formera  îe  développement  des  motifs  & dcf 
principes  du  plan  général  que  le  comité  foumettra  fuccef- 
îîvement  à la  délibération  de  la  Convention  nationale. 

Nous  examinons  dans  la  fécondé  partie  les  queftions 
fuivantes  : 

1°.  La  nation  doit-elle  cmbraHer  tous  les  degrés  dans 
fes  inftitutions  de  l’inftrnftion  publique  ? 

* a^.L’cnfci^nemantfera-t-il  aux  frais  de  la  République  dans 
tous  les  dégrw  de  i’inftruftiôn  publique  ? 

3®.  Sous  quels  rapports  rinftruûion  publique  doit-elle 
être  mife  fous  la  dépendance  des  corps  adminiftratifs  ? 


PREMIÈRE  PA  R.  TI  E- 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Qjiétoit  rinjlî'u^wn  publiç[ue  en  France  ? 

Un  fentiment  confus  du  befoin  de  Finftruûion  avoit 
déterminé  la  Lienfaifance  religicufe  de  nos  pères  à fonder 
un  grand  nombre  d’écoles  , de  collèges  & d'univerfîtés. 

Le  caraôère  des  perfonnes  à qui  on  confiait  l’enfeignc- 
ment  public , ^ qui  vivoient  en  corporations  religieufes , la 
nature  des  objets  enfeignes , le  régime  intérieur  de  ces  éta- 
LliiTemens  , tout  étoit  calculé  pour  rendre  hommage  à la 
piété  des  fondateurs,  & propager i’efprit  & les  erreurs  du  temps. 

Un  refpeR  ftupidc  pour  ces  inftitutions  monacales  a 
perpétué  jufqu’à  préfent  les  vices  &.  l’infuffifance  d’im  en- 
feignement  qui , depuis  long-temps  , contrastoit  d’une  ma- 
nière révoltante  avec  les  progrès  que  les  arts  & la  philo- 
fopbie  faifoient  par-tout  ailleurs. 

Pendant  que  tout  ebangeoit , que  tout  s’amélioroit  dans 
îa  république  des  lettres , les  collèges , ces  écoles  de  Ter- 
reur & des  préjugés  reftoient  immuables  &.  comme  en  léthar- 
,gie  fous  l’empire  d’une  routine  fuperftitieufe  et  defpotique. 


Le  droit,  ce  cîiaos  ténébreux  de  coutumes  & de  îoî?;' 
écrites,  dont  les  élémens  fe  heurtent  fans  cefîc,  avoit  auffi 
fes  écoles  & fes  maîtres  ; & cependant  le  droit  étoit  moins 
une  fcience  par  fon  objet,  quil  n’étoit  devenu  un  art  par 
ïes  fubtihtés , qu’une  cupidité  aftucieufe  avoit  enfantées  pour 
tourner  à fon  profit  fes  obfcurités  mêmes  &.  fes  contradic- 
tions. 

Ce  ramas  informe  des  erreurs  & de  la  fageflb  de  pîufieurs 
fïècles  ne  s’eft  foutenu  jufqu’à  préfent  que  par  fon  immen- 
fité  meme , par  la  diffieuîté  & la  longueur  du  travail  à faire 
pour  le  remplacer  en  confervant  ce  qu’il  renferme  de  bon , 
mais  fur-tout  parce  que  le  defpotifrae  avoit  befoin  d’occuper  ïes 
Français  de  querelles  , de  guerres  de  palais  , de  les  entourer 
d’abus  & d’injuftices  pour  qu’ils  n’ôuvriûént  pas  les  yeux  fur 
îui-même. 

La  médecine  , grande,  fublime  dans  fon  objet,  impo- 
fante  par  les  relations  nombreufes  qui  l’attachent  à prefque 
toutes  les  branches  des  connoiHances  humaines  , mais  fouvent 
malheureufe  dans  fa  pratique , eft. vaine,  faftidieufe , & prefque 
nulle  dans  fon  enfeignement  ; elle  eft  mal  diftribuée  dans 
fes  parties,  trop  facile  dans  les  pouvoirs-  qu’elle  commu- 
nique , injufîemcnt  inégale  fouvent  vénale  dans  fes. 
épreuves , mal  - adroitement  myftérieule  dans  fes  formules 
hiéroglyphiques  , & dans  fon  langage  barbai’e  même 

lorfqu'ii  eft  français. 

La  théologie  a anfli  fes  écoles  , fes  fondations  5c  fes 
bourfes:  mais  imitant  l’artifte  ingénieux,  qui  repréfenta  la 
foi  fous  la  figure  d’une  femme  voilée , nous  nous  garderons 
de  toucher  au  voile  facré  qui  couvre  fon  enfeignement, 
& nous  n’en  parlons  ici  que  pour  dire  qu’il  ne  doit  plus 
faire  partie  de  i’inftruêlion  publique  , ni  être  payé  par  l’état. 

Tout  î’enfeignement  des  unlverfités  fe  renferme  dans  les 
quatre  facultés  des  arts  , de  droit , de  médecine  & de  théo- 
logie, dont  nous  venons  de  parler;  qui  fe  regardent  comme 
fœtus , ont  le  même  coftume , donnent  les  mêmes  titres  k 
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leurs  initiés , & parlent  la  meme  îanguc  , fans  cependant 
s’entendre  toujours  entre  elies  , & fans  être  entendues  du 
peuple,  fans  doute  pour  mieux  lui  voiler  les  moyens,  qui 
ieur  font  propres , mais  qui  leur  échappent  aujourd’hui , de 
prolonger  fon  ignorance  & fes  quereiies,  fes  maux  & fa 
crédulité.  - 

L’une  d’elles  qui  fut  toujours  plus  adroite  & aufTi  plus 
puiHante,  eft  parvenue  à faire  chaque  jour  lire  & chanter 
au  peuple  cette  même  langue  qu’il  n’entend  pas  ; c’eft  fain- 
tentent  lui  faire  chanter  fon  ignorance  & fa  fottife. 

La  langue  latine  a été  jufqu’à  préfent  prcfque  l’unique 
objet  de  l’enfeignement  des  collèges.  Cette  étude  eut  été 
moins'  vaine  , fi  elle  eût  conduit  à ie  nourrir  de  bonne-heure 
de  la  philofophie  des  anciens , de  leur  morale  auftère  , de 
leur  goût  dans  les  beaux  arts  , & fur- tout  de  l’amour  éner- 
gique des  Romains  pour  la  liberté  dans  les  temps  béroïques 
de  la  République  ; mais  on  fatigue  plus  la  jeuneffe  pour  la 
maintenir  dans  une  ignorance  préfomptueufe  & ciédule  , que 
pour  lui  faire  acquérir  des  vérités  utiles. 


On  compte  en  France  un  grand  nombre  d’univerfités  & 
de  collèges , comparativement  aux  befoins  des  campa- 
gnes , fort  peu  de  petites  écoles  qui  font  auffr  nuHes  par  les 
méthodes  & les  livres  qu’on  y emploie  , qu’elles  font  pénibles 
pour  les  maîtres  par  l’état  d’aviliffement  auquel  un  orgueilleux 
préjugé  les  a condamnés  jufquà  préfent. 

Pour  favorifer  l’ambition  d’une  cîafie  d’bommes,  qui  re- 
gardoient  tous  les  po'fies  ht>norables  de  l’état  comme  leur 
patrimoine  , le  gouvernement , fous  les  derniers  règnes , a 
inftitué  plulieurs  écoUs  muitaires  ^ où  rinftruètion  , moins 
barbare  que  celle  des  collèges,  étoit  une  nouvelle  infulta 
faite  au  peuple. 

Pendant  qu’on  lailîbit  dans  leur  pédantefque  nullité  les 
collèges  &.  les  écoles  des  communes  , on  yerfoit  fur  les 
maifons  confacrées  à la  nobielfe  les  tréfors  d’un  homme 
opulent,  dont  la  générofité  ne  fut  qu"un  a£le  d’orgueil  ; elle 
eût  été  un  grand  bienfait , s’il  l’eût  appliqué  à l’inftruêlioij 
^es  carripagnes  ; mais  on  en  eût  moins  parlé. 


(/)  ' . . 

Encore  à préfent , ces  maifons  font  Jes  oLjcts  de  icandaïc 
pour  les  amis  de  Tégalité  par  les  tentatives  que  n’ont  cefie  de 
taire  îes  ci-devant  nobles  , & îes  fucccs  qu’iîs  ont  fou^^nt 
obtenus  d’un  miniftère  perfide  , pour  y placer,  de  préfé- 
rence , leurs  enfans , contre  le  vœu  de  la  loi. 

La  marine,  îe  génie,  i’artillerie  , les  ponts  & cbaufiees , ' 
& les  mines,  ont  eu,  iufqu’à  préfent,  leur  enfeignement  fé- 
paré  , quoiqu’ils  aient  plufieurs  parties  communes  par  lef- 
quelîes  il  feroit  utile  de  les  lier  à un  fyftéme  général./' 

Il  exifte  auffi  quilques  chaires  ifolées  , tant  pour  quelques 
branches  des  fciences  exaftes  & naturelles,  que  pour  les  arts  . 
& les  langues. 

Un  étabiiiTement  mérite  de  fixer  l’attention  publique  par 
fon  organifation  , qui  s’eft  fucceÛivement  perfectionnée  fous 
François  I , Henri  IV  , & Louis  XV  ; par  la  diverfité , 
l’importance  & l’utilité  des  leçons  qu’on  y donne  , & par 
fon  régime  , qui  lui  a permis  detre  toujours  au  niveau 
des  lumières  publiques;  c'eft  le  collège  ds  France,  trop 
peu  fuivi , &-  qu’il  faudroit  conferver  , s’il  n’étoit  pas  plus 
utile  de  tout  refondre  dans  un  fyrtéme  général  d’inftruCtion 
publique  , qui  ne  peut  que  gagner  à le  prendre  pour  mo- 
dèle , comme  il  a été  celui  des  univerfités  de  Suifle , d’Alle- 
magne , de  Suède , de  Hollande  & d’Angleterre. 

Les  fciences  , les  lettres  & îes  arts  , ont  auffi  des  infti- 
tutions  pour  leur  perfectionnement.  Un  grand  nombre  de 
corps  académiques  s’y  confacrcnt  , quelques-uns  avec  un 
fuccèï  qui  leur  marque  une  place  diftinguée  dans  Thiltoire 
des  lettres;  mais  ifoiés  & trop  reiTerrés  dans  leur  fphèrc,  ils 
ne  peuvent  ni  s’aider,  ni  correfpondre  entre  eux;  il  en  cft 
réfulté  que  chacun  a eu  fes  traditions  , fa  doCtrine  & fes  pré- 
jugés. La  naiflance  ofoit,  dans  quelques  académies,  prendre 
la  place  du  talent;  la  jaloufîe  arrêta  fouvent  les  progrès  de 
la  vérité  , & enfanta  de  honteufes  querelles  , allez  ordinaires 
aux  petites  corporations.  Les  nominations  ont  été  prefquc 
toujours  un  aliment  pour  l’intrigue  , & un  fujet  de  fcandale, 
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en  mettant  aux  prxfes  îa  Baflefle  & l’audacî 
& îa  faveur  avec  îa  juftice. 

Des  réclamations  fc  font  fouvent  élevées  contre  leurs  ju- 
gemens  , contre  le  mauvais  accueil  qu’elies  ont  fait  à des 
découvertes  utiles , & aufli  contre  îeur  négligence  a fai’:e 
jouir  le  public  des  inventions  & des  ouvrages  faits  eu  dépofés 
dans  leur  fein. 

L’exiltencc  de  ces  corps  privilégiés  bîeffe tous  nos  principes 
républicains  , attaque  l’égalité  & îa  liberté  de  penfci , ôt 
nuit  aux  progrès  des  arts. 

Mais  fi  leur  organifation  eft  vicienfe  , les  éîémens  en  font 
bons  , & nous  ferviront  utilement  dans  l’organifation  nou- 
velle de  rinfiruèlion  publique  que  vous  allez  décréter. 


Des  collerions  précieufes  d’inftrumens  de  pbyfîque  Sc 
d’aftronomie , de  modèles , de  métiers  , de  plans  & de 
cartes , font  difperfées  fans  ordre  dans  plulieurs  endroits  ; elles 
font  en  général  peu  foignées  ^ peu  fréquentées  , & prefquc 
perdues  pour  rutiiité  publique.  ^ 

Des  bibliothèques  nombreufes’,  où  îa  raifon  &:'îa  fottife  , 
la  phiîofopbic  & le  préjugé,  la  vérité  & le  menfonge  , re- 
pofent  confondus  , attendent  que  des  hommes  iaborieux 
fit  infiruits  dé  irouilîent  le  chaos  où  elles  fe  trouvent , & 
féparent  le  bon  , le  nécefiaire  , du  mauvais  h du  fuperfiu. 
Leur  mauvaife  répartition  fur  le  fol  de  la  France  , &.  leur 
mauvais  régime  , les  ont  rendu  fouvent  inutiles  , & ont  dé- 
robé a la  France  la  connoifîance  des  ouvrages  précieux 
quelles  renferment.' 

Les  récompenses  n’ont  été  très-foiivent  dans  les  mains  de 
nos  defpotes  que  des  moyens  d’avilir  le  ménte,  de  flétrir  la 
vertu  , de  dégrader  l'homme  & de  rallcrvir  ; car  très-rouvent 
elles  étoient,  prodiguées  au  vice  , à la  bailéÜe  & à l’igno- 
rance.  Ce  n’elt  que  depuis  îa  régénération  de  la  France  que 
les  arts  commencent  à être  encouragés  , ôt  la  vertu  à être 
honorée  d’une  manière  qui  leur  convienne. 

Il  falloit  nous  ramener  à l’égalité  des  droits  pour  nous 
apprendre  à reconnoître  & récompenfer  la  fupérioritc  des 
talens , & "le  mérite  des  grandes  aêlions. . 
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Les  privilèges  que  îa  révolution  a pourfuivis  dans  toutes 
îcs  branches  de  l’ancienne  adminiftration  ^ ont  fu  cependant 
rcflufcitcr  dans  la  nouvelle , fous  le  titre  de  brevets  (Tin- 
vention.  Cette  inftitution  cft  unç  violation  de  l’égalité , une 
entrave  aux  progrès  de  l’indufirie  , fans  être  un  moyen 
fur  d’indemnité  pour  l’inventeur. 

Depuis  long-temps  des  écrivains  phiîofophes  ont  dévoile 
les  vices  de  toutes  îcs  inftitutions  incohérentes , incomplètes 
& furannées , dont  nous  venons  de  préfenter  îe  tableau  (i). 

Aujourd’hui  un  cri  générai,  s’élève  contre  cllci  ; en  ren- 
verfant  la  domination  du  clergé,  les  repréfentans  du  peuple 
ont  frappé  de  paralyfie  tous  les  collèges.  On  ne  veut  plus 
d’un  enfeignement  qui  étouffe  le  génie,  en  prolonge  l’en- 
fance plus  qu’il  ne  la  développe  , & qui , après  plulieurs 
années  d’un  travail  pénible  & duremient  exigé,  ne  laiffe 
que  le  fentiment  de  Ion  ignorance  , ou  une  fuffifance  ri- 
dicule. 

Aucune  des  anciennes  inftitutions  ne  peut  être  confervée , 
leurs  formes  font  trop  difeordantes  avec  nos  principes  ré- 
publicains , & trop  éloignées  de  l’état  aâuel  de  nos  ^con- 
noiffances. 

SECONDE  QUESTION. 

Qiie  doit  être  Vlnjlruclion publique? 

L’inftruclion  publique  doit  embrafler  dans  fon  organifa- 
tion  tout  ce  qui  peut  aider  à l’enfeignement  complet  des 
fciences,  des  lettres  & des  arts.  Prife  datis  fon  enfembîe , 
elle  doit  être  univerfelîe  ; aucune  connoiffance  ne  doit  être 
rejetée  ou  négligée  ; toutes  font  utiles  ou  peuvent  le  devenir 


(i)  En  3763  Barlctti  proposn  an  gouvernement  d’établir  une  école 
d’instituteurs  ,alin  de  préj)arcr  une  rétorine  générale  dans  l’enseignement. 
Son  projet  accueilli,  alloit  être  exécuté  , lorsque  les  intrigues  i!e  l’uni- 
versité ('t  de.  Sartines  s’y  opposèrent.  Cette  école  devoir  oiirir  des  con- 
ierences  piibl^iies  et  gratuites  sur  la  vraie  marxière  d’éîudier  et  d’en- 
seigner les  sciences,  les  belles -lettres  , les  arts  et  les  langues  en  général, 
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(^avantsge.  Source  de  lumières  & de  vertus , elle  comprend 
& ce  qiiT  apprtient  à rinftruèlion  proprement  dite,  & ce  qui 


appartient  a i c..ucatiün. 

L’inüruciion  éclaire  refprit , exerce  toutes  les  facultés  in- 
telleèLiiel’es, , érené  le  domaine  de  la  penfée. 

L’éducation  développé  le  ca  aftère  , imprime  à l’arne  une 
impulfion  iaUitaire  , en  règle  les  affeèèions , dirige  la  vo- 
lonté, fait  padër  dans  la  conduite  &.  met  en  adipn  les  concep- 
tions de lefprit ; & , confervatrice  des  mœurs , elle  apprend  à 
foumettre  au  tribunal  de  la  confcience  , les  aftions  ie§ 
peu  fées. 

L’inftruélion  recueille  les  fruits  de  rexpérience  & des  mér 
ditations  des  hommes  de  tous  les  temps  & de  tous  les 
lieux. 


L’éducation  en  fait  un  choix  & en  fortifre  l’homme  phyfî- 
que  & moral , fuivant  le  degré  de  perfcéiihilitç  & la  por- 
tion de  chaque  individu. 

L’inftruénon,  fans  l’éducation^  donne  des  talens  & de  l’or- 
gueil, des  moyens  & de  la  jaélancc;  & peut  devenir,  pour 
î’homme  qui  n’a  ni  le  frein  de  la  raifon  ni  celui  de  l’exemT 
pie  , rinftriiment  funefte  de  fes  paffions  défordonnées. 

L’éducation  fans  rinltruèlion  ne  peut  former  que  des  ha-r 
Litudes  & conduire  k tous  les  préjugés  ; bornée  dans  fes 
moyens^  fa  marche  eft  incertaine  & lente  ; avec  des  inten- 
tions pures  , elle  méconnoît  le  vrai,  le  jufie,  retient  l’efprit 
dans  d’étroites  limites  , & emploie  à faire  triompher  l’erreur 
toutes  les  forces  phyhques  & intelleèluelles  de  l’individu  qui, 
dans  fon  égarement,  prend  fon  ignorance  même  pour  une  vertu. 


Les  villes  ont  tous  les  vices  d’une  inftruèiion  déréglée  ; 
les  campagnes , toutes,  les  erreurs  d’une  éducation  fupcrfti- 
■^ieufe  & ignorante, 

' Pour  purger  le  fol  de  la  liberté  , de  cette  fange  de  corrup- 
tion de  fottife,  dans  laquelle  le  defpotifme  plonge  les 
hommes  pour  mieux  les  aflervir,  aflbcions  déformais  rinftruc-. 
tion  & l’éducation^  l’une  fera  le  guide  & l’autre  le  flambeau- 
de  la  vie  foçiale. 


Ç’çft  de  l’indiflblubilité  de  cette  uniion  que  npus  défl^nc» 
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rons  JeTormsis  fous  îe  nom  à'infîru-^lon  publique  que  dc- 
pendront  la  rég^înération  des  mœurs,  ^ es  progrès  des  ,rcicnc.:s, 
de^  lettres  cl  des  arts , & leur  juite  appiicati  m a la  proii  é- 
rité  publique. 

Une  bonne  inftruaion  publique  aflurera  à iafociéié  de  bons 
fils , de  bons  époux  ck  de  bons  pères  ; à l?  liberté  & à 1 egc.- 
iite,  des  amis  ardens  & des  détenreurs  fidèies;  au  coiq  v.  pr  ii-- 
tique,  de.s^  ronètionnaires  éclairés,  courageux  &.  devotésà 
leurs  devoirs.  Elle  aj)prendra  au  jriebe  à faire  un  b .r  em- 
ploi de  fa  fortune  & a établir  fon  bonheur  fur  le  bonheur 
a autrui  ; au  pauvre  , ,à  dominer  Tadverlité  par  fon  travail  & 
la^  pratique  des  vertus  qui  conviennent  à une  â^ne  hère  & t iS-' 
vée.  Elle^répandra  dans  les  campagnes  ic  fentiment  de  la  «^li- 
gnite de  I homme  , combattra  les  préjugés  en  leur  fubhituant 
des  ventes  utiles  , attaquera  par-tout  cette  routine  oarbare 
qui  engourdit  toutes  les  facultés  de  l’homme.  Elle  apprendra 
qu  en  obfervant , qu’en  exerçant  fans  cede  fa  raifon  , lans 
celle  on  fe  perfeftionne  , on  étend  fon  induftrie,  on  multiuliô 
Jes  moyens  de  bonheur. 

L inltrudlion  publique  éclairera  l’opinion  , aidera  à la  vo- 
lomé  générale  , & par  elle,  améliorera  toutes  les  înfîitutions 
lociales. 

Elle  doit  répandre  fur-tout  cet  amour  facré  de  la  patrie 
qui  vivifie  , unit  tout,  pour  tout  embellir  & tout  tonifier , & 
afluier  aux  citoyens , par  la  concorde  6l  la  fraternité,  tous  les 
avantages  d une  grande  afibçiation. 

La  conihtution  donnera  à la  nation  une  exiftence  politique 
& lociaje,!  mitruéfion  publique  lui  donnera  une  exiftence  mo- 
rale ^ intelleftuelle.  Ainfî  que  le  corps  humain  le  corps 
lociai  aura  1 organe  de  fes  penfées , de  fes  conceptions  , qui 
produira  par-tout  des  ramifications  vivifiantes  , & i’organc 
de  les  mouvemens , de  fes  avions , qui  portera  par-tout  la  vie 
a le  bonheur. 

, Reprefentoni-nous  Us  différentes  proférons  & foncTtons 
de  la  Joctete  , les  plus  nécejfaires  à nos  befo-ins  naturels  ou  po- 
imiies,  ordonnées  dans  un  fyftême  général , félonie  deeté 
intelligence , la  nature  & le  degré  d’iaftruftion  qu’elles  fnp- 
polent.  T.  r . 

L’art  de  i’inftruâion  conpe , à préfenter  toutes  Ipt  coanaîf 
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fances  humaines  ordonnées  dans  un  JyJléme  général  6*  corref- 
pondant,  félon  leur  nature  & leur  développement  graduel, 
qui  doit  s’étendre  autant  que  les  progrès  de  i’elpiit  hu- 
main. 

C’eft  entre  ces  deux  échelles  de  nos  connoiflanccs  & dc- 
nos  befoins , que  tous  les  citoyens  de  tout  âge  des  deux 
fexes , exerçant  les  forces  qu’ils  ont  reçues  de  la  nature  , & 
avançant  librement  & graduellement,  pourront  à chaque  pas, 
acquérir , d’un  côté  , de  nouri,?les  forces  intcllcftuelles  & 
phyfiques , pour  les  appliquer , de  i’autre,  à leur  utilité  propre 
ou  à l’utilité  publique. 

Le  degré  où  chacun  s’arrêtera  dans  cette  carrière , fera  celui 
que  la  nature  marqua  elle-même  dans  fes  facultés  comme  le 
terme  de  fes  efforts.  Tout  autre  obftacle  feroit  un  attentat 
au  droit  de  tout  citoyen , d’acquérir  toutes  les  pcrfeètions 
dont  il  cft  fufceptible. 

^ L’ênfeignement  général  doit  être  gradué , diftribué  de  ma-^ 
nière  qu’un  citoyen  d’une  intelligence  ordinaire,  ait  par- 
couru, à l’époque  fixée  par  la -loi , pour  la  majorité,  une 
allez  grande  partie  de  l’échelle  inftruélive  pour  pouvoir  fc 
fuifire  a lui-même  dans  la  continuation  de  fes  études  , & pour 
commencer  a fervir  utilement  la  fociété  qui  a pris  foin  de  fon 
enfance  , en  lui  confacrant  l’emploi  de  fa  force  de  fes  talcns, 
& de  fes  vertus. 


DWifion  de  Vinflraclion  publique  en  plufieurs  degrés. 

Dans  l’ordre  focial  l’ignorance  & l’infiruêlion , par  la 
confiance  que  Tune  infpire  & que  l’autre  repoufic , tendent 
a rendre  illufoire  ou  réelle  l’éligibilité  aux  fonêlions  publi- 
ques, qui  cft  cependant  dans  les  droits  de  tous  les  citoyens. 

Pour  que  cette  éligibilité  fût  réelle  & la  même  pour 
tous,  il  faudroit  que  les  moyens  d’appeler  la  confiance 
publique  fufient  également  acceffibles  a tou«  les  citoyens  , 
& le  fufient  au  meine  degré. 

Conftdéréc  comme  le  plus  puifiant  de  ces  moyens,  l’inf* 
tru£lion  ftriêlcment  nécefiaire  pour  toutes  les  fonêlîons  qui 
font  l’objet  de  réligibilité , devroit  donc  être  établie  de 
manière  à être  ù la  portée  de  tons. 


Mais  focs  ce  rapport  i’éîigibilité , pour  avoir  toute  fa 
plénitude , demanderoit  que  chaque  citoyen  pût  être  uni- 
verfel  dans  fes  connoinanccs  , ce  qui  n eft  pas  poffihie  , 
foit  parce  que  tous  les  individus  ne  reçoivent  pas  de  la 
nature  les  mêmes  difpo^itions , & ne  les  reçoivent  pas  au 
même  degré , foit  auffi  parce  que  la  différence  des  fortunes 
ne  permet  pas  à tous , à difpofitions  égales  , d’employer 
aux  memes  études  la  même  quamité  de  temps. 

L’éîigibiiité' ne  peut  donc  être,  pour  aucun  individu,  ni 
univerfelle  ni  entière.  Elle  a pour  chacun  les  limites  quç 
la  nature  oc  les  événemens  de  la  vie  Ont  mifes  à fon  intelli- 
gence & à fa  fortune. 

Il-fcroit  donc  fuperfîu  de  multiplier  également  toutes  îef 
branches  de  l’infrmêtion , puifque  tous  ne  peuvent  pas  éga- 
lement en  profiter. 

D’une  autre  part  il  n’eft  pas  abroîument  néceflaire  à la 
fociété  que  tous  les  individus  qui  la  coinpofent , foient  éga- 
lement propres,  à tous  les  emplois  , car  elle  ne  peut  en  oc- 
cuper qu’un  petit  nombre  ; & alors  , pour  la  prefqiie-totalité 
des  citoyens , cette  univerfalité  de  connoiiïances  feroit  un 
luxe  infenfé  s’il  n’étoit  impoffible.  L’inftruêtion  perdroit  ^ 
d’ailleurs  en  profondeur  ce  que  Tuniverfalité  gagneroit  en 
étendue , &:  pour  vouloir  être  propre  à tout , on  courroit 
rifquc  de  n’être  propre  à rien. 

Ce  feroit  un  calcul  politique  important  que  celui  qui 
détermineroit , pour  une  fonftion  publique  , le  nombre  de 
Citoyens  d’un  mérite  égal  qui  feroit  néceüaire  pour  que 
toutes  les  places  de  cette  fonflion  fuiTent  bien  remplies , 
et  que  îe  renouvellement  pût  s’opérer  aufii  fouvent  que  l’in- 
térét  public  le  demanderoit , fans  éprouver  de  difette  d’bomr- 
mes  & fans  en  laidér  aucuns  dans  ,i’oubIi. 

La  foliition  de  ce  problème  conduiroit  à la  détermination 
du  nombre  d'’éièves  qu’il  faudroit  former  dans  les  bran'bcs 
d’inftruêtiOH , correfpondantes  ou  analogues  à la  fonction,, 
du  nombre  des  profefleurs , de  celui  des  établi iTemcns  & de 
leur  placement , en  introduifant  pour  ces  dernières  queftions 
les  autres  élémens  nécellaires. 

Ces  réilexions  peuvent  s’appliquer  aux  profefiions  de  la 
fociété , néceffa'ires  à nos  beioins  ou  à nos  jouiüances. 


L*organifation  de  î’inftruftion  publique  feroit  alors  caî- 
euîée  fur  l’o)  ganifaiion  poiiiique , comme  celle  des  arts 
d'induftrie  feroit  calculée  fur  Tétendue  du  fol,  la  popula- 
tion & les  befoins  des  hommes. 

En  attendant  la  foliition  de  ces  problèmes,  nous  pourrons 
dire , fur  la  queftion  qui  nous  occupe  ; 

1^.  Que  rinftriièiion  publique  doit  être  confîdérce  , ou 
par  rapport  à la.foçiété,  ou  par  rapport  aux  individus. 

2°.  Que  fous  ce  double  rapport  elle  elt  également  utile 
& ind,ifpenfable  , mais  il  n’eft  pas  néceflaire  qifelle  foit  égale- 
ment répandue  dans  toutes  fes  branches. 

3®.  Que  la  partie  desconnoifances  humaines,  qu’exigent  les 
befoins  du  corps  politique,  n’eft  nécefiaire  à tous  que  pour 
ce  qui  regarde  les  droits  de  tous , l’exercice  de  la  fouve- 
raineté  dans  les  aflemblées  primaires,  la  connoifîance  des 
îoix  qui  concernent  immédiatement  l’un  & l’autre  , & des 
îoix  qui  établiUent  les  relations  du  citoyen  avec  les  fonc- 
tionnaires publics  5 lorfqu’il  a une  réclamation  à faire,  des 
intérêts  à pourfuivre  , une  furveülance  utile  à exercer. 

Le  furpius  de  l’inftruêlion  publique  appartient  bitn  à 
la  fociété  entière , mais  il  ne  peut  occuper  que  quelques 
citoyens. 

4®.  L’inftruftion  qu’exigent  les  diherentes  profeflions  de 
îa  fociété  doit  être  egalement  partagée  en  deax  parties  , 
celle  qui  peut  n’étre  fuivis  que  par  quelques-uns,  celle  qui 
doit  être  connue  de  tous. 

Quoique  tous  ne  doivent  pas  cannoître  toutes  les  pro- 
férons , chaque  citoyen  devroit  en  connoître  au  moins  une. 
L’individu  , fiche  ou  pauvre , qui  , jouiflant  d’une  bonne 
famé  , ne  travailleroit  pas  ou  pour  la  fociété  entière  ou 
pour  une  portion  ou  pour  lui- même  , feroit  un  être  mépri- 
lable,  qu’il  faudroit  rejeter  de  fon  fein , fi  on  le  pouvoit 
fans  violer  le  droit  des  gens  , ou  impofer  triplement  fi  fa 
fortune  pouvoit  payer  fon  inutilité. 

Toutes  les  profeffions  / quoique  toutes  nécedaires , ne 
font  pas  auffi  multipliées  les  unes  que  les  autres  ; il  faut 
à la  fociété  moins  de  médecins  que  de  laboureurs  , moins 
de  peintres  que  de  boulangers  , moins  d’opticiens  que  dç 
tailleurs. 


Nous  devons  donc  organifcr  rinftjruftion  publique , dif* 
tribuer  & graduer  fes  différentes  branches  » de  manière, 
1°.  que  les  connoiffances  les  plus  ufuelles  s’étendent  comme 
une  rofée  bienfaifante  fur  tous  les  citoyens  de  la  République  ; 
2®.  que  les  connoiffanres  d’une  application  moins  étendue 
quoique  d’une  utilité  générale  , parviennent  à ceux  qui  peu- 
vent le  plus  les  faire  fruélifier  ; 3°.  que  les  étabjiiremens 
élevés  diminuent  dans  la  même  proportion  que  les  profef- 
fîons  ou  les  fonélions  auxquelles  ils  font  deftinés  , & Is 
nombre  des  individus  qui  peuvent  ou  veulent  s’y  livrer. 

Ces  principes  incontcftables  ont  conduit  le  comité  à 
divifer  rinftruélion  publique  en  quatre  deg  és  fous  les  dé* 
nominations  ; d écoles  primaires  ; 2^.  d’écoles  fecon- 
daires  ; 3*^.  d’inftituts  ; de  lycées.  Nous  allons  déve- 
lopper les  motifs  & lobjet  de  chaque  degré. 

1°.  Des  Écoles  primaires. 

Les  écoles  primaires  feront  ouvertes  aux  enfans  qui  au- 
ront atteint  l’âge  de  lîx  ans  ; .elles  préfenteront  deux  fortes 
d’inftruélions,  Tune  journalière  , l’autre  hebdomadaire.  Dans 
la  première , l’enfant  apprendra  ce-  qu’il  doit  indifpenfable- 
ment  favoir  pour  fes  propres  befoins , pour  l’exercice  de 
fes  droits  & la  pratique  de  fes  devoirs,  pour  n’étre  pas  ua 
être  inutile  à la  fociété.  Les  facultés  phyiiques  & morales  y 
recevront  leur  premier  développement , le  corps  s’y  formera 
au  travail  & l’ame  à la  penfée. 

La  jeuneffe  en  apprenant  à lire  & à écrire  recevra 
les  premières  notions  grammaticales  de  notre  îangue.- 
On  lui  enfeignera  les  premières  règles  de  l’arithmétique  & 
des  méthodes  firaples  de  mefurer  & de  toifer.  On  y joindra 
une  defeription  très  - élémentaire  des  produâions  les  plus 
ufuelles  du  pays,  des  procédés  les  plus  faciles  de  l’agri- 
culture & des  arts.  Les  enfans  feront  conduits  par  leur  propre 
expérience  aux  premières  idées  de  la  morale  & de  l’ordre 
focial. 

Une  fois  par  femaine,  le  jour  où  les  travaux  pénibles 
des  champs  & des  attciiers  permettront  quelques  délaffemens , 
i’inhituteur  ouvrira  une  conférence  où  fe  rendront  les  ci- 
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toyens  de  tout  âge  , de  îun  & Tautrc  fexe;  on  y rappcîîera 
les  objets  principaux  préfentés  dans  îes  îcçons  journalières, 
en  leur  donnant  un  peu  plus  de  développement  en  faveur 
de  ceux  dont  l’intelirgence  feroit  plus  formée  ; on  y expli- 
quera les  lois  de  la  République  , utiles  à connoître  pour  le 
maintien  de  nos  droits  , & l’exercice  des  fon£lions  publiques 
les  plus  limpics.  L’agriculture  & les  arts,  les  découvertes 
nouvelles  qui  les  concernent , les  évènemens  les  plus  im- 
portuns pour  la  République  , feront  fucceffivement  préfentés 
a l’attention  & à la  curjvolité  des  citoyens. 

Encouragement  pour  la  jeuneûe , confoktions  &.  jouif- 
fances  pour  les  pères  de  famille  qui  feront  témoins  des  luccès 
de  leurs  en  fans  , leçons  de  conduite  pour  la  vie  domeftique  , 
occupation  douce  Ôt  utile  pour  l’cfprit  pendant  le  délaflc- 
ment  nécçiîaire  du  corps  , développement  de  l’efprit  public, 
fraternrfation  entre  tons  îes  citoyens  ; voilà  îes  fruits  que 
nous  devons  attendre  de  ces  conférences. 

Cette  première  inftruftion , qui  doit  donner  la  première 
impullion  vers  le  bien,  & devenir  une  fource  pure  & féconde 
pour  toutes  les  vertus  domicftiques  & foetales,  qui  doit  fondér 
fur  le  foi  de  la  liberté  les  mœurs  fîmpîes  & auftères  des 
républicains , doit  être  répandue  fur  toute  la  France,  de  ma- 
nière que  chaque  individu  puifie  en  profiter  fans  fc  déplacer 
de  plus  de  demi -lieue,  à moins  qu’il  ne  foit  éloigné  du 
féjour  des  hommes. 

2°.  Des  écoles  fecondaires. 

Les  écoles  fccondaircs, , dans  lefquelîes  on  n entrera 
pas  avant  l’âge  de  lO  ans  , offriront  une  inftruêlion  plus  nour- 
rie , plus  développée  , plus  analytique  que  celle  du  premier 
degré  ; elle  fera  proportionnée  à l’âge  de  ceux  qui  viendront 
la  recueillir. 

Piufieurs  objets  non-approfondis  y feront  préfentés  à l’en- 
fant qui  s’effaicra  fous  i’œil  obfervateur  de  i’iiiftituteur  , 
avant  de  fixer  fon  choix  fur  aucun. 

La  morale  y fera  éclairée  par  Thiftoire. 

A l’explication  des  principales  îoix , on  joindra  quelque» 
connoiffances  fur  les  tranfaêlions  & les  contrats. 


La  géographie  giiidera  dans  letude  des  premiers  éîémcns 
dn  commerce  & de  i’hiftoire  naturelle;  les  notions  les  plus  fîm- 
pfes  de  larithmétique^  de  la  géométrie  (k.de  la  phylique , fer- 
viront  dans  les  arts  mécaniques  &.  1 économie  rurale. 

Ainli  on  y enfeignera  ce  qui  fera  néceilaire  pour  remplir 
les  fondions  les  plus  rapprochées  de  tous  les  citoyens,  les 
prôfeffions  & les  emplois  les  plus  ordinaires  de  la  fociété  ; on 
s’y  préparera  au  degré  fupérieur  de  l’inftruftion. 

Les  objets  qu'on  y enleignera  étant  plus  particulièrement 
applicables  aux  arts  mécaniques  , cette  inftruftion  aura  le 
précieux  avantage  d’introduire  dans  les  atteîiers  un  efprit  d’ob- 
îervation  & un  jugement  exercé,  qui  fe  fubftitueront  à la 
routine  ftupide  & aveugle  qui  a régné  jufqu’à  préfent. 

Les  écoles  fecondaires  auront  auffi  leurs  conférences  hebdo- 
madaires  ouvertes  à tous  les  citoyens  ; en  répandant  des  con- 
noillances  utiles , & revenant  périodiquement  après  le  tra- 
vail mécanique  de  la  femaine  , elles  accoutumeront  les  ci- 
toyens à exercer  alternativement  leur  corps  & leur  efprit, 
elles  affermiront  l'efprit  public  fur  une  bafe  folide,  & intro- 
duiront dans  le  feiades  familles  , une  inftruâion  qui  en  ban- 
nirajes  préjugés. 

L’inftruètion  des  écoles  fecondaires  peut  être  regardée 
comme  néceflairc  à tous  les  citoyens.  11  feroit  par  confé- 
quent  dans  les  droits  de  tous  , d'en  jouir  avec  autant  de  faci- 
dité  que  de  i’inftruèlion  des  écoles  primaires. 

Mais  li  l’on  confidère  , i°.  que  les  écoles  fecondaires  dont 
il  eft  quefrlon,  ne  font  pas  pour  les  deux  fexes  ; 

2°.  Que  pluficurs  familles  ne  pourront  pas  , à raifon  de 
leurs  travaux  domeftiques , fe  priver  de  leurs  enfans  aflez 
long-temps  pour  qu’ils  puident  fuivre  avec  fruit  ce  fécond 
degré  d’infîruèlion  ; 

3°.  Qu'un  plus  grand  nombre  feront  dans  l’impuiflance  d« 
fupporter  les  frais  d’un  déplacement  néceilaire  pour  les  loger 
dans  le  lieu  même  oit  feront  établies  ces  écoles; 

■5'’.  Que  rétendue  de  l'enfeignement  demande  deux  infti- 
tuteurs  , ôt  par  conféquent  80  ou  ico  élèves  par  école, 

L'on  fentira  que  les  arrondidemens  des  écoles  fecondaires 
doivent  nécçflairement  être  plus  étendus  par  conféquent. 
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lT70ins  nombreux  que  ceux  des  écoles  primaireSi 

jA  diitribution  doit  donc  s’en  faire  fur  d’autres  prin- 

Cl  l’es. 

A mefure  que  l’inftru^lion  fe  fimplificra , que  le  fort  des 
familles  & les  reflburces  de  l’état  s'amélioreront , les  écoles 
fecondaires  pourront  être  plus  fuivies  & plus  multipliées. 

3®.  Des  Injlîtuts, 

Les  fciences  mathématiques  & pbyfîques , morales  & poli- 
tiqueb  , 1 agriculture  les  arts  mécaniques  , la  litérature  & 
les  beaux  arts  , compoferont  l’enfeignement  des  inftituts  ou 
l’on  pourra  fiiivre , dans  leurs  élémens  , l’échelle  entière  des 
connoiflances  humaines. 

Il  convient  qu’il  y ait,  auprès  de  chaque  inftitut,  une  bi- 
bliothèque, un  cabinet  de  phyliquê  &.  d’hiftoire  naturelle, 
un  laboratoire  de  chymie  , un  jardin  de  botanique  & d’agri- 
, culture. 

Le  fuccès  de  quelques  parties  de  cet  enfeignement , demande 
qu’il  y ait  dans  le  voilînage  un  hôpital  & quelques  atteliers 
dans  différentes  branches  d’induftrie,  ou  les  élèves  pliifient 
recueillir  les  leçons  delà  pratiquent  de  l’expérience,  qui, 
en  occupant  à-ia-fois  le  corps  & i’efprit , en  offrant  l’appli- 
cation direôle  des  principes  , donneront  un  nouveau  degré 
d’intérêt  & d’utilité  aux  leçons  du  profefleur. 

L’enfeignement  fera  partagé  pancours  : les  perfonnesqui 
fe  dtftineront  à des  profeffions  déterminées , pourront  fuivre 
avec  plus  d’attention  les  parties  qui  leur  feront  plus  nécef- 
fiiires. 

Tous  les  cours  feront  publics.  Les  citoyens  de  tout  âge 
pourront  y affifter,  foit  pour  ajouter  à leur  inftru^Iion , foit, 
comme  pères  de  famille  ,*  pour  être  témoins  des  progrès  de 
leurs  enfa ns.'  Cette  publicité  fera  un  puilfant  ftimulant  pour 
les  élèves  , & un  encouragement  pour  les  profedèurs. 

Des  conférences  publiques  entre  tous  les  profeflèurs  réunis, 
formeront  le  lien  de  toutes  les  parties  de  l’enfeignement.  On 
y communiquera  les  découvertes  les  plus  importantes  dans 
les  fciences  , les  expériences  les  plus  faülantes , les  procédés 
nouveaux  les  plus  utiles  dans  les  arts.  Leur  objet  fera  de  nour- 
rir 
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rir  îe  goût  de  unftrnftion  ^ de  k répandre  , & de  faire  frater- 
nifer  enfemble  toutes  les  brarxhta  des  counGirisnces  bu- 
iriâiîies. 

Après  cinq  ans  d’infrit^t , réiève  r curia  être  en  état  de  faire 
feul  de  nouveaux  progrès  , & de  ie  p-.éparer  aux  profef- 
fîons  & aux  emplois  qui  demandent  le  plus  de  lumières. 

C'efî  de  là  que  doivent  foriir  des  médecins,  desfages- 
femines  & des  artints  vctërir  aires  pour  les  campagnes  , des 
inftituteurs  pour  les  écoles  primaires  h fecoT.daires. 

L’enfeignement  des  inliitnts  ooit  uonner  une  iiipériorité  d.e 
lumières  & de  rakon  , qui  pourra  faire  dirparoi'tre  de  nos  af- 
femblées  Tait  iuneüe  de  donner  à l’erreur  le  manteau  de  k 
vérité;  & aux  delicins  de  rambition  A:  de  l’intrigue  , le  ton, 
les  rormes  de  la  loyauté  St  de  k francbiie. 

L’étendue  de  la  férié  des  objets  cnlèignés  dans  le  troi* 
fieme  ciegré , demande  un  grar  d nombx  de  proledeurs , un 
grand  concours  c’cleves  , & par  conléquent  un  grand  arron- 
diiTement  pour  cet  établiiTemeiit. 

Quelques  élèves  borneront  leurs  études  aux  écoles  leçon- 
daires , pour  prendre  un  métier,  ie  préparer  à un  état,  oti 
pour  fe  livrer  à des  foins  dcmeftiques  dans  leur  farntlle. 

Les  profefiîons  & les  emplois  de  la  fociété  pour  lefquels 
l’inltruftion  des  écoles  fecondaires  fera  fuflüanie,  fontd’ail- 
ïeurs  trap  multipliés  pour  ne  pas  devenir,  pour  quelques  ci- 
toyens , le  terme  de  leurs  vxux. 

Ainlî , les  conlîdérations  préfentées  dans  rarticle  précé- 
dent, & qui  font  fentir  la  néceflité  d’établir  moins  d’-écoles  fe- 
condaires  que  d^écoies  primaires,  acquièrent  une  nouvelle 
force  pour  les  in'ftituts  qui  devront  être  en  moindre  nombre 
que  les  écoles  fecondaires , pour  être  proportionnés  à nos 
befoins. 

Pour  remédier  en  partie  à riiiégaiité  qui  réfuîte  du  petit 
non  brede  ces  établificmcns , dans  la  répartition  des  moyens 
dbnbruêfion  ; pour  trouver  plus  sûrement  les  icçons-p.atiques 
que  mus  voudrions  ajoutera  celles  desinidtuts,  èe  su-gmenter 
leur  influence  pour  la  propagation  des  iuniiè  es  , h convient 
de  les  placer,  autant  qu’il  fera  polffble  , üaiis  les  lieux  qui 
c£fi”ont-ie  plus  de  population  laliernblée.  Un  plus  grand 
nombre  de  perlonnes  p'èu  fortunées  pourront  alors,  fans  fe 

Fiapp.  fur  L'infiruct,  phb,  -,  par  G,  Rornme.  B 
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iîcpiacer  , en  fulvre  renleignement  qui  deviendroit  îe  patri- 
moine des  richefe  feins  dans  ies  lieux  peu  peuplés. 

4®.  Des  Lycées, 

Les  lycées  feront  l’école  des  gens  inftruits;  ilsembrafleront 
les  fciences  , les  arts  & les  lettres  dans  toute  leur  étendue. 

C’eft  de  là  que  fortiront  des  ingénieurs , des  médecins 
pour  la  France  , des  profefiéurs  pour  les  différentes  branches 
d’enfeignement  des  infîituts  , & des  hommes  qui  cultiveront 
îa  fcicnce  par  goût , en  reculeront  les  bornes , & en  devien- 
dront coiimie  les  confervateurs. 

Ce  quatrième  degré  ne  fervira  qu’à  un  petit  nombre  de 
profefiions  ; mais  ces  profefiions  ferviront  elles-mêmes , par 
leur  importance,  à toute  la  République, 

Chaque  lycée  aura  une  bibliothèque , un  jardin  & des 
cabinets  de  phyfique  & d’hiftoire  naturelle. 

Les  lycées  répondent  aux  iiniverfités , & leur  feront  fu- 
périeurs.  Elles  font  reftées  en  arrière  du  progrès  des  arts 
’ài  des  fciences  , & les  lycées  feront  toujours  à leur  niveau  ; 
ils  offriront  aux  étrangers  des  reffources  qu’ils  ne  trouve- 
roient  pas  chez  eux,  , avec  les  leçons  de  la  pbilofophic, 
ils  leur  préfenteront  les  leçons  de  la  liberté  républicaine. 
En  répandant  notre  langue  & nos  principes  , ils  étendront 
nos  conquêtes , les  feules  dignes  de  nous , celles  qui  aftran- 
chiflént  l’homme  de  l’erreur  & des  préjugés. 

Un  petit  nombre  de  lycées  fuffiront  en  France  : un  feuî 
ne  pourroit  fournir  tous  les  hommes  utiles  que  l’inltruc- 
tion  publique  en  attend.  Plulieurs  font  néceffaires  pour 
mettre  plus  d’égalité  dans  îa  répartition  des  avantages  qui 
doivent  enréfulcer,  pour  faire  difparoitre  les  préférences  dont 
Paris  a joui  jufqu’à  préfent , & pour  conferver  dans  les 
différentes  parties  de  la  France  des  hommes  éclairés,  qui 
ne  manqueroient  pas  d’adopter  Paris  pour  leur  réfidence , 
li  Paris  étoit  encore  le  centre  unique  de  l’mftruêlion  &.  des 
lumières. 


Les  lycées  formeront  i«  degré  le  plus  élevé  de  Icnfei- 
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gncmcnt  : places  auprès  du  genie  qui  crée , du  pîiiîofopîie 
qui  obierve  , étudié^  médité  riiomme  & la  nature  , ils  re- 
cueilleront les  penféesj  les  vérités  utiles  auxquelles  ils  fe- 
ront parvenus  dans  leurs  reeberebes  ; ils  les  feront  paffer  de  la 
conception  dans  l’enfeignement , h en  rendront  la  propa- 
gation rapide  & féconde , en  leur  donnant  tous  les  déve- 
ioppemens  nécellaires  pour  les  rendre  acceffiLIes  & uiuelles. 

Les  écoles  primaires  fecondaires  préfenteront  une  luf- 
truftion  uiile  à tous  les  citoyens;  les  infiituîs  ot  les  lycées 
oftiiiont  des  connüilîances  plus  eisvées,  & ciientieliement 
utiles  au  corps  focial. 

Dans  ce'.Us-ià , le  ciwyen  trouvera  ce  quoi  fuffire  à fes 
propres  beloins  ; & dans  ceux-ci , des  lumières  allez  étendues 
allez  variées , affez  approfondies , aflez  dioifies  pour  poul 
voir  fervir  utdement  les  concitoyens  & fa  patrie,  foit  dans 
des  poltes  _diffioiIes  ou  ia  confiance  publique  l’appellera , 
loit  dans  les  relations  particulières. 

Les  écoles  fecondaires  prépareront  à recevoir  rinfiruâion 
des  inlriiuts  ; èi  ceux-ci , à recevoir  celle  des  lycées. 

Les  degrés  intermédiaires^  en  rendant  les  idées  plus 
élémentaires  , les  méthodes  plus  liæpies  & plus  familières 
jeiviiont  a les  faire  deleenrire  jiifqu’au  dernier  degré  dé 
lecneilt;  ils  diminueront,  pour  ainfi  dire,  la  diftance 
qui  fepare  les  deux  extremes.  Liés  tous  par  une  dépendance 
réciproque  & neceflaire  , les  inftituts  & les  lycées  en  feront 
plus  utiles  , les  ecoles  primaires  & fecondaires  moins  bor^ 
nees  dans  leurs  moyens.  Le  fuccès  de  celles-ci  leur  per-' 
feaionnement  graduel , dépendront  efièntiellement  des  debés 
fuperieurs,  ou  le  formeront  les  inftituteurs , où  fe  fimplffie- 
ront  les  méthodes  , ou  les  conceptions  du  génie  deviendront 
graduellement  plus  élémentaires  & plus  expanfives 

four  encourager  les  talens  naiffans  , & afiurer  à la  répu- 
blique un  plus  grand  nombre  de  citoyens  utiles , votre L- 
mite  VOUS  prop^olera  de  décerner  tous  les  ans  , le  titre  hono- 
rable icleve  d,  la  Famé,  a un  certain  nombre  d’enfans 
qui  auiont  eu  des  fucces  clans  les  premiers  JcLO’és  &.  de 
leur  donner  un  fecours  annuel,  pour  aller  chereber  loin  de 
la  maifon  paterne  Je,  une  infiruciion  plus  él.vée  , ou  pour 
«nticr  en  apprentiHage  dans  un  art  utile.  Cette  belle  inftL 
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tution  coûtera  peu  , honorera  la  patrie  , & afiurcra  aux 
fcienccs  & à l’indurtrie  des  progrès  rapides. 

Tel  eft  le  fyftême  complet  d’initruèiion  publique  que  vous 
préfente  votre  comité  : fes  parties , étroitement  liées  entre 
elles , offrent  une  organifatlon  qui  demande  un  régulateur , 
une  furveiilance  générale , qui  , en  îaiffant  aux  autorités 
coiiffituées  tout  ce  qui  appartient  k l’adrainiffration  publique 
ôt  à la  police  , maintienne  renfeignement  dans  la  plus  grande 
aclivité.  Le  comité  s’occupe  d’un  mode  qui  réunifié  ces  deux 
caraélères. 

L’iniiruâîon  publique  doit  comprendre,  dans  les  déve- 
îôppemens  que  nous  vous  préfenterons  fucceriivement , tout 
ce  qui  appartient  à l’éducation  morale , & à l’éducation 
ph^fique.  Par  l’une,  l’enfant  acquerra,  dans  un  régime 
gymnaitique^  la  famé , la  force  , l’adreffc  , l’agilité  du  corps. 

Par  l’autre,  on  développera  les  mœurs  h les  habitudes 
du  républicain  , on  exercera  dans  l’enfant  ce  fens  précieux 
qui  fait  trouver  tant  de  charmes  dans  la  pratique  des  vertus 
qui  nous  lient  à nos  femblables  , à nos  devoirs  &.  à la 
patrie. 

G’elt  par  leur  propre  expérience  & par  une  pratique  jour- 
nalière , que  le*  enfaiis  fc  formeront  à îoutesTes  vertus  do- 
meftiques  & fociales.  Leur  éducation  morale  fe  développera 
à raifon  des  befoins , & par  conféquent  toujours  à-propos  , 
toujours  avec  fruit. 

L’éducation  dés  femmes  doit  avoir  aufli  une  place  dans 
le  fyftéme  général  d’inftruèlion  publique  : 

1°.  Pour  elles-mêmes; 

2^.  Parce  que  pîulieurs  , en  perdant  leur  mari , reftent 
char-gées  de  toutes  les  affaires  de  la  famille  ; 

3®.  Parce  que  la  première  éducation  de  l’enfance,  jufqu’à 
fix  ans , leur  eft  confiée  ; 

4^.  Parce  que  les  enfans  qui  fuivront  les  écoles,  en  rentrant 
‘chaque  jour  chez  leurs  parens , feront  fous  une  lurveillancc 
particulière  à laquelle  les  femmes  auront  toujours  beaucoup 
de  part  ; 

5*^.  Enfin,  parce  eue  la  nature  veut  que  les  femmes  ter- 
minent l’éducation  des  hommes.  Elles  ne  doivent  pas  être 
étrangères  aux  vertus  focia^s , puifque  ^ outre  qu'elles  en 
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ont  Lefoin  pour  eîîes-mêmes  , elles  peuvent  les  développer , 
ou  les  fortifier  dans  le  cœur  de  riiomme. 

Si , dans  Tordre  naturel  & focial , Thomme  eft  appelé  à 
exécuter  & agir  , la  femme  , par  une  influence  impérieufe  & 
néceflaire  , eft  appelée  à imprimer  à la  volonté  une  im- 
pullion  plus  forte  & plus  véhémente. 

Pour  que  cette  influence  , qui  ne  peut  jamais  être  nulle 
& qui  fut  fouvent  corruptrice  & funeite  au  bonheur  de  Tef- 
pèce  humaine,  prenne  un  caractère  vraiment  focial  & utile, 
qu’il  y ait  dans  Téducation  des  deux  fexes  ces  rapports  , 
cette  harmonie  par  lefqiiels  Tun  apprendra  à diicerner  , à 
vouloir  , à infpircr  le  bien , & Tautre  à le  faire. 

Les  orphelins  & les  fourds-muets  doivent  trouver  dans 
rinftruétion  publique  des  fecours  que  la  nature  refufa  aux 
uns  , que  le  malheur  & le  libertinage  enleva  aux  autres. 

Enfin  , le  traitement  des  profeffeurs  & les  autres  dépenfes 
de  Tenfeignement , la  compofltion  des  livres  élémentaires  , 
les  examens  , les  encouragemens  & récompenfes , les  fêtes 
nationales  , feront  Tobjet  de  rapports  particuliers  qui 
vous  feront  préfentés  par  le  comité. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

La  Nation  doit-elle , dans  fes  injlitutions , embrajjer  tous 
les  degrés  de  rinflruciion  publique? 

Nous  avons  diftingué  Tinftruêlion  publique  en  deux 
parties:  celle  qui  eft  néceflaire  à tous  les  individus;  & 
celle  qui  eft  néceflaire  à la  fociété  , mais  qui  ne  doit  pas 
être  néceflaifement  cultivée  par  tous.  Ainfi,  pour  prendre 
un  exemple  dans  le  plan  qui  vous  eft  fournis  , les  écoles 
primaires  & fecondaires  préfentent  la  première  partie  ; les 
inftituts  & les  Ivcées  préfentent  la  fécondé. 
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La  qneftion  générale  peut  alor?  fe  traduire  dans  ces  deux 
queftions  plus  précües  : 

1°.  La  nation  doit-eîîe  établir  la  partie  de  î’inftruftion 
publiqn'=‘ , nécefiaire  à tous  le-  citoyens? 

Doit-elle  établir  celle  que  réclament  Futilité  générale 
& les  belüins  de  la  fociété  entière  ? 

Changer  ainii  Fénoncé  de,  la  qneftion  générale , c’eft  la 
réfoudre  , car  c’eft  demander  fi  la  fociéLe  fe  doit  à elle- 
même  tout  ce  qui  convient  à fes  bsfoins  , à Ton  bonheur, 
OU'  aux  beioins  oî.  au  bonheur  des  citoyens  qui  la  com- 
pofent. 

Ifinltrr.ftion  publique  n’eft  ni  une  de<:te  , ni  un  bienfait 
de  la  nation;  c’eft  un  befetn.  Sans  Finfiruélion  publique, 
îe  corps  fociai  feroit  bientÔL  dans  le  cas  d’un  homine  dont 
Fenrance  auroit  été  négligée  ^ & qui  , pour  avoir  fait  un 
mauvais  ufage  de  fes  forces  naiflantes  , n’auroit  pas  acquis 
tout  le  développement  dont  il  étoit  fufceptible. 

Le  fyftême  de  Finfiruélion  publique  doit  être  établi  en 
foh  entier , puifqif  il  doit  correfpondj'e  au  fyftême  entier 
des  fondions  & des  profeffions  les  plus  indifpenfables  au 
corps  politique  & fociai. 

Qu’on  retranche  une  partie  de  Finftruélion  ; & une  partie 
des  fonflions  feront  privées  des  lumières  , des  lecours  fans 
îefqueîs  elles  feront  mal  remplies  & incomplètes. 

Rompez  la  chaîne  de  Finftruéiion  , ou  ne  fa  prolongez  pas 
jufqu’au  terme  de  nus  befoins , & vous  violez  les  droits 
politiques  d’une  portion  de  cit-oyens  qui,  ayant  reçu  delà 
nature  des  forces  luffifantes  pour  fournir  à une  longue  carrière, 
feroient  arrêtés  parla  médiocrité  de  leur  fortune  pour  payer 
le  complément  dhnftruclion  qui  leur  feroit  nécellaire  , ou 
parce  que  cette  inftruèlion  ne  feroit  donnée  nulle  p rt,  ou 
îeroit  mauvaife.  Vous  divifez  les  citoyens  en  deux  clafles: 
ceux  oui  feront  aiTez  riches  pour  aller  recueillir  dans  des 
étabiiiTemens  particuliers  les  lumières  que  la  nation  refit  fe , 
2c  qui  pourront  ainfi  fe  rendre  propres  aux  foncrions  , aux 
profelTions  les  plus  difficiles;  & ceux  qui,  pour  n’être  pas 
les  favoris  de  la  fortune  , feront  condamnés  à végéter 
dans  une  affiigeante  nullité.  L’inégali  Lw  OCS  fOltllîiCS  dc- 
viendroit  alors  parmi  nous  une  caufe  d’inégalité  de  fa- 


élevés  de  l’armée  , tous  ceux  q,ui  n’étoient  point  de  cette 
cade  ée. 


Cette  injiiltice,  cette  erreur  potitiquc  ne  peut  pas  fouiller 
les  travaux  des  repréfentans  dn  peuple  français.  Légiilateurs, 
vous  devez  ergctifler  à grands  traits  roi-ganifation  de  l’inf- 
truflion  publique  , adn  eu’ .elle  enibradè  tous  nos  befoins 
êt  toutes  nos  reiTources,  & que  le  perfectTuiiuement  de  la 
raifon  aille  d’un  n^;ne  pas  dans  tous  les  degrés  des  connoif- 
fances  humaines. 

La  nation  nous  reproeberoit  avec  juftice  une  parcimonie 
étroite  & miférabîe  , qui  la  priveroit  de  i emploi  des  tré- 
fors  littéiaires  qui  exident  au  miliefu  de  nous,  tant  en  ebofes 
qu’en  hommes  indruits. 

Diforrs  plus  : cette  parcimionie  compromettroit  îa  liberté , 
& donneroit  à l’efprit  public  une  marche  rétrograde  ; car 
fî  vous  n’organiiez  pas  i’indruclicn  publique  dans  toute  Ibn 
étendue , les  collèges  fe  relèveront  de  leurs  décombres  ; 
chaque  commune  réorganifera  le  deri  félon  Tes  lumières  & 
fes  opinions  plus  ou  moins  révolutionnaires,  ou  le  laidera 
dans  toute  fa  décrépitude  ; & ces  créations  diicordantes  de 
l’erreur  & du  préjugé  empoifonneront  dès  fa  naiflance  i’inf- 
truftion  des  écoles  de  nouvelle  création. 

Ce  nxd  pas  tout  : ou  vous  laiOerez  à ces  collèges  les 
biens  qui  leur  font  affccliés  , & alors  vous  vous  privez  d’une 
grande  reiTource  ; ou  vous  réunirez  ces  biens  au  domaine 
national  , & dès  - lors  les  collèges  feront  à la  charge  d"© 
l’Etat , car  vous  n’auriez  pas  le  droit  de  prendre  ces  biens 
fans  vous  charger  du  traitement  des  profedèurs.  Or  , il  y 
a en  France  deux  fois  plus  de  collèges  que  nous  ne  vous 
propofons  ci’inftituts.  Ainfr,  vous  paieriez  plus  pour  ces 
méchantes  écoles  que  pour  les  inftituts  qui  les  rempiace- 
roient.  Il  y a donc  tout  à gagner  à inftitiier  toute  l’échelle 
inftru'Enve  , qui  doit  s’étendre  fans  interruption  depuis  l’en- 
fant qui  épelle  , iufqu’au  philofophe  qui  médite  des  vérités 
nouvelles , ahn  qu*  le  canal  qui  doit  répandre  & faire-  cir-- 
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ciller  î’inftniclion , foit  toujours  près  Je  la  fourcc  qui  doit 
raiimeuter. 

Ce  font  îes  inftituteurs  de  la  jeunene  & les  écrivains 
pnilofophes  qui  font  marcher  les  nations  à la  libsiué,  comme 
c cft  le  faux  lavoir , le  bel-efprit  ci  rignorance  qui  les  pré- 
cipitent dans  refclavagc. 

Hâtez-vous,  Légifîateiirs  : par-tout  le  befoin  de  rinftruc- 
tion  eft  fenti.  Plufieurs  fociétés  des  amis  de  la  République  , 
gémifiant  de  l’état  d’abandon  où  eli;  le  peuple  à cet  égard, 
ont  établi  dans  leur  fein  un  comité  d eufeignement.  Les 
dépârtemens  du  Bas-Rbin  , de  Pvbôii^^t  Loire  & de  la 
Loirednfévieure  animés  d’une  pareille  foiilcitude,  ont  organilé 
un  de  leurs  collèges  iur  le  modèle  des  inltitins  , en  luivant_ 
îe  plan  imprimé  du  comité  de  i’iiirembiée  légillative  ; êinous 
nous  empreAbns  de  dire  â la  Convention  que  le  nombie  des 
éîudians  s’eft  accru  conüdérablement  depuis  cetre  nouvelle 
organifation.  Le  moment  elt  venu  d’imprimer  à toute  la  Ré-^ 
publique  une  impulfion  commime  , uniforme  & entière  fur  cet 
objet,  afin  qu’il  n’y  ait  par-tout  qu’uue  même  initruHion  & 
un  même  cfprit , & que  les  communes  pauvres,  comme  celles 
qui  font  nebes  , participent  également  à toutes  les  reffources 
qu’elle  préfente. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

L’enf^zgnement  fera-t-il  aux  frais  de  la  République  , dans 
tous  les  degrés  de  rinftruclion  publique  ? . 

Quelques  perfonnes  , en  penfant  que  la  puiflance  publique 
doit  établir  i’initruefion  publique  dans  toute  Ton  étendue  ^ 
penient  auffi  quelle  ne  doit  pas  être  payée  en  entier  par 
i État. 

Votre  comité  penfe  au  contraire  que,  foit  que  l’infiriic- 
tion  foit  offerte  aux  citoyens  pour  leurs  befoins  indivi- 
duels , foit  quelle  fort  établie  pour  la  fociété  entière  & 
pour  i’ntiiité  communs  , elle  doit  être  , dans  tous  les  de- 
grés , aux  frais  de  la  Pvépublique  : 

i®.  Parce  que  dans  ces  deux  cas  elle  eft  mile  à tous  ; 
?arçe„qu’oilçrte  par  la  fociété  ellç-mémç  ^ tlie  fera 
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cLercLée  plus  sûrement  par  îe  citoyen  peu  fortuné  qui  y 
trouvera  des  moyens  d’améliorer  Ton  fort  en  perfeftionnant 
fa  raifcn , & qui  ne  retrandieroit  rien  de  fa  pénible  exif- 
tence  pour  acheter  des,  efpérances  néceÛairemcnt  tardives  & 
incertaines  ; 

Parce  cu’cn  îa  rendant  acceffibîc  à tous,  î’inégaîité 
des  fortunes  oifparoît , tons  les  citoyens  fe  mêlent  pour 
jouir,  fans  difiiriélibn , des  avantages  d’une  éducation  com- 
mune. 

Dans  le  cas  contraire  , îe  riche  feroit  nécenairément  féparé 
du  pauvre  , & l’cn  verroit , du  côté  de  îa  fortune  , un  accroif- 
fcment  de  moyens  & i’orgneiî , & du  côté  de  î’indigence , 
îa  privation  d’une  reffource  précieufc  & î’bumiliation. 

4®.  Que  les  profefeurs  foient  tous  payés  par  l’État,  St  iîs 
feront  traités  avec  plus  d’égaiité  dans  tons  îes  étabîi.Oeroens. 

lieu  de  calcule’*  leurs  intérêts  fur  le  nombre  àt  leurs 
élèves , & de  merurer  îeurs  foins  fur  î’accueil  des  parens,  iîs 
ne  compteront  que  fur  i’aptltude  , îe  zèîe  , î’afiiduité  & ie 
fuccès  de  ceux  qui  les  écouteront,  quel  qu’en  foit  le  nombre. 

5^.  L’îiomirie  riche  eft  rarement  celui  qui  donne  îe  pîus 
d’enfans  à la  fociété  ; éi,  fous  ce  rapport,  la  gratuité  eft  un 
avantage  ofîerî  au  pauvre  pîus  qu’au  riche. 

6°.  Dans  îe  cas  d’une  gratuité  partielle  ^ vous  appeîîeriez 
des  citoyens  à une  première  inftruâion  néceûairement  in- 
fulîifante  , pour  îes  abandonner  au  moment  où  iîs  auroient 
befoin  d’une  inftruénon  plus  étendue  & pîus  fol ide.  Vous 
condamneriez  ainii  îa  majeure  partie  des  citoyens  ou  à l’igno- 
rance , ou  à une  inftruêlion  très-bornée. 

7°.  L’inftra8ion  publique  , payée  par  l’Etat,  îe  fera 
réellement  par  îe  riche  bien  pîus  que  par  le  pauvre , les 
centributions  étant  proportionnées  aux  fortunes  ; tandis  que 
linftruaion  , recueillie  également  par  tous,  fruêtifiera  fur- 
tout  pour  le  pauvre  qui  eft  pîus  prehe  du  befoin  d’acquérir 
des  reüburces  peur  la  vie. 

Les  infîituts  & îes  lycées  formeront  environ  îe  quart 
de  îa  dépenfe  totale , ce  qui , réparti  fur  toute  la  France 
feroit  J pour  le  citoyen  d’une  fortune  moyenne , d’etivîron 
J fois  par  aiii  tandis  que,  par  îa  non-gratuité  ^ îa  dépenfe 
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Supportée  par  le  petit  nombre  des  élèves  pour  ces  deux  degrés , 

feroit,  pour  chacun,  de  77  à 8o  îiv. 

9^.  Les  trois  quarts  de  k dépenfe  totale  feront  en  écoles  pri- 
maires & fecondaires,  fur  la  gratuité  defquelles  il  ne  çeut  pas 
s’élever  de  doute;  & la  non-gratuité  pour  les  degrés  fupé- 
rieurs , outre  qu  elle  feroit  une  parcimonie  honteufe  & indigne 
d’une  nation  puinante&  libre,  elle  feroit  encore  onéreufe  au 
riche  comme  au  pauvre;  à Tun^  parce  qu^il  paieroit  pour 
î’inftruftion  au-delà  de  ce  qu’il  paieroit  en  furcroît  de  con- 
tribution; à l’autre,  parce  que  les  contribuions  n’en  feroient 
pas  diminuées,  &.  que  les  écoles  publiques  lui  feroient 
fermées. 

lo^.  Les  biens  des  collèges  &.  univcrlités  feront  plus  quefuf- 
fifans  pour  le  traitement  des  profeiTeurs  dans  les  établiflemens 
qui  leur  correfpondront  dans  la  nouvelle  organifatioi'  • 
ainfî  une  partie  tournera  au  profit  des  degrés  inférieurs. 

II®.  D’ailleurs,  en  faifant  payer  les  profe  (leurs  parleurs 
élèves  ^ dans  les  degrés  fupérieurs , l’État  devroit  toujours  fnr- 
veiller  & protéger  tous  les  étabiiüemens  qui  ne  manqueroient 
pas  d’être  regardés  par  le  peuple  comme  privilégiés  , puif* 
qu’ils  ne  feroient  point  ouverts  a ceux  qui  ne  paieroient  pas. 

12®.  Enfin,  par  la  gratuité  abfolue  , î’inftruélîon  fera  plus 
étendue , plus  égale , plus  libre  , pins  indépendante  de  Topi- 
nion;  les  arts  & les  fciences  feront  mieux  cultivés,  U 
patrie  mieux  fervie. 

TROISIÈME  QUESTION. 

Sous  quels  rapports  ririjlru^ton  publique  doit-elle  être  mife 
fous  La  dépendance  des  corps  adrniniflratifs  ? 

Votre  comité  répond  : fous  le  rapport  de  l’ordre  public,  & 
fous  celui  des  dépenfes  & de  i’adminiil;raiion  générale  des  pro- 
priétés nationales. 

Mais  la  partie  deFinfiruclion  publique  qui  fe  renferme  dans- 
la  propagation  des  lumières,  doit  être  fous  la  fauve-garde 
d’une  furveiliance  diftinéle  & proteèirice  qui  , au  lieu  de  con- 
traindre, ftimule  ; au  lieu  d’arrêter,  dirige  l’enfeignement 
& ferve  à répandre  avec  plus  de  difeernement ,,  d’uniformité 
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& de  célérité' , les  connoiflances , les  découvertes  &Ies  procé- 
dés qui  peuvent  écîairer  utilement  îa  raifon  , & fournir  à 
î’induftrie  de  nouvelles  reflburces.  Donnons  quelque  déve- 
loppement à cette  réponfe. 

Nul  citoyen  , nuî  étsbliflement  ne  peut  fe  fouftraire 
aux  lois  d'ordre  & de  police  générale.  Les  niaifons  que  vous 
allez  confacrer  au  perfeciionnement  de  la  raifon  & de  la  phi- 
îofophie  , ne  doivent  pas  être  des  afyîes  privilégiés  d’impu- 
nité. La  même  loi  doit  veiller  pour  tous  fur  tous  les  ci- 
toyens J frapper  de  îa  même  manière  tout  infraêleur  d© 
l’ordre  public,  quelles  que  foient  fes  fonêlions  & dans  quelque 
lieu  qu  il  fe  trouve. 

2^.  Pour  le  traitement  & les  dépenfes  de  chaque  place , les 
profeileurs  & autres  employés  dans  l’enfeignement , feront  fur 
la  même  ligne  que  les  autres  fondfionnaires  publics  & fournis 
au  même  ordre  de  cKofes.  Les  profelTeurs  ne  doivent  fe  mêler 
d’aucune  adminiftration  de  fonds,  que  fous  îa  furveillance  pu- 
blique & commune. 

3^.  Soit  que  les  bâtimens  appartiennent  aux  communes 
ou  à îa  nation  , ce  fera  aux  municipalités  ou  aux  corps  admi- 
niftratifs , mais  jamais  aux  profeüeurs , à veiller  à leur  confer- 
yation  ou  entretien. 

4°.  Les  bibliothèques , inftrumens  , colîeflions  , & autres 
objets  faifant  partie  de  la  propriété  nationale , doivent  dé- 
pendre de  radminiftration  générale  , afin  qu’il  n’y  ait  qu'un 
feul  centre  de  lurveilîance  pour  tout  ce  qui  appartient  à la  Ré- 
publique ; & , d’une  autre  part,  ils  doivent  être  misa  la  dif- 
polition  des  profeileurs  ou  autres  employés  , pour  s’en  fervir 
tous  leur  refponfaliîité  collective. 

5^.  La  queftion  peut  être  examinée  fous  le  rapport  des  no- 
minations. II  importe  que  ceux  qui  doivent  répandre  le  goût 
de  l’étude  & des  mœurs,  l’amour  de  îa  patrie  & des  lois, 
ayent  du  dévouement  pour  la  fon'ftion  refpeftabîe  d’infti tuteur, 
un  attacbement  inébranlable  aux  principes  qui  doivent  fonder 
la  République  , & du  favoir. 

A CCS  trois  caractères  d’éligibilité  , volonté  de  l’individu  , 
civifmc  St  capacité  , nous  devons  ajouter,  au  moins  pour  les 
degrés  inférieurs,  îa  volonté  exprimée  des  pères  de  famille  du 
lieu  de  l’école.  La  nature  leur  a impofé  le  devoir  facré  d’af- 
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foer  à leurs  enfans  des  vertus  & du  BonLeur  : ’iîs  ont  donc  îé 
^roit , & ils  doivent  i’exerccr  autant  qu’il  eft  poffible,  de 
cBoifîr  entre  les  plus  capables , les  plus  patriotes  & les 
plus  dévoués,  ceux  à qui  ils  entendent  remettre  îc  foin  de  leurs 
cnfans,  avec  qui  ils  vont  partager  leur  ^jutorité  paternelle,  & 
concourir , par  une  furveiilancc  combinée,  à l’œuvre  fainte 
<Ic  l’éducation. 

Or , la  volonté  fera  connue  par  une  infcription  libre  à la 
municipalité  du  lieu  , qui  fera  ouverte  à tous  les  citoyens  qui 
veulent,  courir  cette  carrière. 

Le  civifrac  peut  être  attefté  par  les  municipalités. 

Mais  la  capacité  ne  peut  être  reconnue  que  par  des  hommes 
éclairés , dans  les  parties  mêmes  qui  font  l’objet  de  Ten- 
feignement  dans  la  place  vacante.  Ce  feroit  compromettre 
îrès'dangereufement  l’inrtruétion  publique , que  de  faire  dé- 
terminer ce  dernier  caratlèis  par  les  corps  adminiitratirs , 
on  par  le  pouvoir  exécutif. 

Enfin  , i’aOembîée  des  pères  de  fmmilîe  nommeroit  défi- 
riitivement  fur  une  lifte  de  perfonnes  pour  lelqiielles  les  trois 
caraèlèi’es  précédens  auroieni  été  reconnus. 

6^,  L’enfeignement  eft  le  de  nier  rapport  ^ & en  même- 
temps  le  plus  important,  fous  lequel  la  queftioii  générale 
doive  être  coniidérée. 

Les  maux  nombreux  que  la  tyrannie  a accumulés  lur  les 
peuples  en  enebaînant  leur  peniée  & en  dirigeant  les  écoles 
à leur  gré , doivent  faire  delirer  aux  amis  de  la  liberté  , 
qu’on  allure  par  tous  les  moyens  raïlivité  & la  pureté  de 
i’inftruélion  publique  : or,,  un  des  plus  puiffans , des  plus 
indifpenfabîes  , c’eft  .l’indépendance  de  l’enfeignement , tant 
des  corps  adminiftratifs , que  du  pouvoir  exécutif. 

La  propagation  de  la  lumière  n’eft  point  un  objet  d’ad- 
ininirtratiou.  La  livrer  à des  autorités  occupées  de  grands 
intérêts  , mais  étrangères  aux  artt  & aux  fciences  , ce  feroit 
violer  le  plus  beau  droit  de  l’efprit  humain  : celui  de  ne 
reconnoître  de  bornes  à fa  perfeèlibilité  que  celles  de  la 
nature.  ' ' 

Quelle  que  foit  Torganifation  que  vous  donniez  a la  P\é- 
puhlique  , il  eft  de  reûence  du  pouvoir  exécutif  d’avoir  une 
très-grande  autorité  j mais  il  ne  doit  jamais  diriger  à fou 
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gré  Topinion  publique  ; car  l’opinion  feule  peut  ïe  furveilkr 
efficacement.  Gard oiis-nous  d’accroître  fa  puiüance  en  met- 
tant dans  fes  mains  un  ïuftrument  auili  aélif  que  celui  de 
î’inftruflîon  publique  ^ avec  lequel  un  agent  pervers  pourroit 
il  aifément  jeter  dans  la  génération  naillants  les  germes  des 
maux  qu’il  n’auroit  pu  faire  à fes  contemporains  ; il  pour- 
roit empoifonner  cette  première  ffiurcc  deia  vie  fociale  long- 
temps avant  qu’on  pat  s’en  sppercevoir  et  y porter  remède. 

Le  Corps  iégidatif,  qui  fera  toujours  le  confervateur  fs 
plus  immédiat  des  droits  & des  intérêts  du  peuple , veillera 
a ce  que  la  marche  de  i’efprit-liumain  ne  foi:  point  entravée , 
à ce  que  la  liberté  de  penier  loit  la  première  fentie  dans 
touïe  fa  plénitude  par  le  jeune  républicain  , qui  viendra 
puifer  dans  les  écoles  des  lumières  & des  vertus. 

L’indépendance  de  î’enfeignemerit  eft  un  droit  national  : 
c’eft  celui  de  perfectionner  toutes  les  facultés  de  î’iioinme 5, 
& par  conféquent  toutes  les  infîitiuions  lociales  ; c’eft  le 
droit  de  la  raifon  publique,  qui  doit  nous  faire  tendre  fans 
cellè.àune  félicité  plus  parfaite,  & qin  ne  doit  reconnôitre 
de  régulateur  que  la  raifon  elle-rnernc  , en  fuivant  un  raods 
qui  doit  réfulter  de  i’organifation  générale  de  i’inriruètioii 
publique. 

Pluiieurs  autres  queftions  peuvent  fe  préienter  fur  le  fujst 
important  qui  nous  occupe  ; mais  votre  comité  a cru  devoir 
fe  réduire  à celles  qui  pouvuient  conduire  ic  plus  direâe- 
ment  à des  bafes  fondamentales  : les  autres  feront  examinées 
fucceffivement. 


PROJET  DE  DÉCRET 

Sur  les  principales  bafes  du  plan  général  de  tinjlrucimu 
publique. 

Article  premier, 

L’inftruètion  publique  fera  divifée  en  quatre  degrés,  fous 
les  dénominations  , i^.  d’écoles  primaires;  2®,  d ecoles  fe- 
condaires  ; 3®.  ddnftituts  ; qf.  de  lycées. 


I I. 

On  enfcîgnera  dans  les  écoîes  primaires  les  connoiüanccs 
rigoureufement  néceflaircs  à tous  les  citoyens. 

I I I. 

On  fe  préparera , dans  les  écoîes  fecondaires , aux  con- 
noiflanees  nécelTaires  pour  remplir  les  lonciions  publiques  les 
plus  rapprochées  de  tous  les  citoyens , & pour  exercer  les 
profefrions  & emplois  les  plus  ordinaires  de  la  fcciété. 

I V. 

Les  infrituts  préfenteront  les  connoiîlances  nécefiaircs  pour 
remplir  les  foriéîions  publiques,  ainfi  que  les  éiémens  des 
fcieiices , arts  & belles-lettres. 

V. 

L’enfemble  & les  parties  les  plus  relevées  des  connoiflances 
Iiumaines,  feront  enfeignées  dans  les  lycéen 

V I. 

L'inftruélion  publique  fera  établie  dans  tous  fes  degrés  par 
ie  pouvoir  légiliatif. 

VII. 

L'enfeignement  fera  gratuit  dans  tous  les  degrés  de  Tinf- 
truélion  publique. 

VIII. 

L'inftruftion  publique  fera  foumife  à la  furveillance  des 
corps  conftitués^  pour  tout  ce  qui  tient  à Fo-rdre  public  & à 
l’adminifiration  des  propriétés  nationales.  L'enfeignement 
fera  fournis  à une  furveillance  diftinéte  dont  le  mode  fera  pré- 
fenté  avec  Forganifation  généiaic. 


